
dans ses soixante-dix ans, approche
la vendeuse. Marié depuis plus de
quarante ans, il passe la porte d’un de
ces établissements pour la première
fois : “je suis venu acheter un
vibromasseur pour faire plaisir à ma
femme”, affirme-t-il, la tête haute et
le regard errant devant les dizaines de
sextoys qui s’étalent le long des murs.
“Quelque chose de pas trop dur, de
bonne qualité.”

l’entrée du Rouge
Baisers, un lourd
rideau de velours
abrite l’intérieur de la
boutique des regards
indiscrets. Derrière la
vitrine, un homme
âgé, 

À
Dans ce sexshop du centre-ville niçois,
l’un des deux seuls établissements du
genre dans la ville, la clientèle est
majoritairement composée de personnes
âgées, allant jusqu’à 86 ans. Dans ce
panel, deux catégories : ceux qui
souhaitent compenser une absence de
partenaire, et les autres, qui cherchent
souvent à redonner un élan à leur
sexualité en tant que couple. 

« Il cherchent des palliatifs à leur misère
sexuelle », explique Luc Marchal,
propriétaire de l’échoppe, « ils viennent
fantasmer, se réfugier dans le virtuel ».
Et le rideau rouge qui les séparent du
monde extérieur lève toutes les barrières
: « c’est une bulle où le tabou s’arrête, et
la parole se libère. »  »  Car tous les jours,
Luc et Christine reçoivent une dizaine de
personnes âgées dans leur sexshop, sans
jugement, mais en les guidant vers ce
dont elles ont besoin : 

pour les femmes, majoritairement des
jouets clitoridiens, et pour les hommes,
des films pornographiques, ou des
stimulateurs prostatiques. Dans la pièce
principale, une imposante poupée
sexuelle à taille humaine affiche le prix
de 450 euros : « pour certains, c’est la
grande misère sexuelle », commente Luc.
« Les femmes qui viennent ici ne
parleraient jamais de ça à l’extérieur,
mais ici elles se lâchent. Chez les vieux, il
y a toujours une peur du qu’en 
dira-t-on. » 

D’un côté, le tabou d’un âgisme sexuel,
confronté aux années de relations et à
l’envie d’un renouveau, qui pour
beaucoup passe par la découverte de
nouvelles pratiques. « Il y a une grande
sagesse dans leur sexualité, avec l’âge, ils
remettent en question leurs pratiques »,
analyse Luc, « le tabou laisse place à la
curiosité. » 

Au Rouge Baisers, les sextoys avec stimulation clitoridienne
sont les plus recherchés par la clientèle féminine âgée. 

LES PERSONNES ÂGÉES
FONT-ELLES LE DEUIL DE
LEUR SEXUALITÉ ?

Après mai 68, la génération Z semble donner un
élan nouveau à la révolution sexuelle. Mais de
nouvelles pratiques et un lourd héritage socio-
culturel laissent parfois sur le banc de touche un
public âgé qui n’a pas forcément décidé de mettre
fin  à  sa  sexualité.  



Un tabou aux multiples visages Avec, en parallèle, une sexualité
différente que celle que l’on imagine, en
contradiction avec l’intangible rapport
avec pénétration, souvent plébiscité par
la jeunesse : « chez les personnes âgées,
la sexualité passe par le rapprochement,
de la tendresse, de l’intimité. Le fait de
dormir ensemble, mais aussi des
rapports classiques ou de la
masturbation avec des objets inadaptés.
» Parfois, des fruits et légumes, mais
aussi des cannes, ou des tubes de
dentifrice. 

En 2022, une étude de la Haute Autorité
de Santé (HAS) démontrait qu’une
personne sur deux de plus de 60 ans
avait des relations sexuelles, 32% chez
les 80-84 ans. Pourtant, le sujet ne reste
que très peu abordé au sein du corps
médical, peu voire pas formé,
notamment en Ehpad. « Il faut
augmenter la formation des soignants
sur la sexualité, en parler, apprendre, en
discuter », argumente le docteur Danin.
« Le sujet commence un peu à tourner et
la parole à se libérer, on veut explorer
cette voie pour le bien-être de la
personne en Ehpad. Il y a un
questionnement qui se met en place,
mais pas vraiment de mesures concrètes
dans la plupart des établissements. »
Alors, pour faciliter le traitement de la
sexualité, on inhibe les pulsions : « en
arrivant en Ehpad, beaucoup font le deuil
de leur sexualité. » 
Car avec chaque tranche d’âge, de
nouvelles problématiques apparaissent :
pour les séniors, le consentement, les

Des pratiques alternatives qui
commencent par ailleurs à se
rapprocher du secteur médical : au
Rouge Baisers, des gynécologues se
renseignent souvent pour mieux
conseiller leur patientèle, tandis que les
médecins commencent à renvoyer les
hommes atteints de troubles
prostatiques vers les développeurs de
prostates disponibles sous les lumières
tamisées de l’établissement. 

Les développeurs de prostate et les films
pornographiques sont  recherchés par la clientèle

masculine âgée.

Bien loin de l’ambiance coquine du
Rouge Baisers, un épais ouvrage est posé
parmi une multitude de documents sur
le bureau du docteur Pierre-Eric Danin, à
la clinique gériatrique Les Sources. On y
lit en caractère gras : « regards croisés
sur la sexualité des personnes âgées en
institution », titre de la thèse qu’il a
dirigé. Bien qu’anesthésiste-
réanimateur, il s’est penché sur la
question à l’occasion d’un colloque aux
palmes de la médecine. Pour lui, l’origine
du tabou sur la sexualité gériatrique
revêt de multiples aspects : et en
premier lieu, celui de la parentalité. «
Dans l’imaginaire collectif, on ne peut
pas imaginer ses parents avoir des
relations sexuelles », explique-t-il, à
laquelle s’ajoute une forme
d’infantilisation des parents par leurs
enfants. Puis, celui de la reproduction : «
il y a une croyance autour du fait que la
sexualité est uniquement destinée à
procréer, et donc lorsque l’on n’est plus
en âge de se reproduire, il n’y en a plus. »
Et finalement, celui de l’âgisme : la
sexualité est associée à la jeunesse et à la
vigueur, et l’âge advient comme une
fatalité qui coupe court à tout désir. 

“On veut explorer cette
voie pour le bien-être de

la  personne en  Ehpad”

partenaires multiples, le regard de la
société mais également celui sur son
propre corps, et surtout  l’éducation
religieuse.

Jusqu’ici, un constat est clair : celui du
tabou associé à la sexualité des personnes
âgées. Un interdit sociétal, culturel,
psychologique, et… religieux. Car le public
évoqué reste celui qui a grandit dans une
éducation à majorité religieuse, influencée
par un héritage judéo-chrétien fort. Dans
son cabinet avenue Malausséna, la
sexothérapeute Sophie Caldérini-Buffat
compte dans sa patientèle quelques
couples âgés. « C’est une tranche de la
société qui a évolué dans le tabou du sexe
de manière générale, contrairement à
l’épanouissement sexuel plébiscité
aujourd’hui. Surtout s’il y a eu une
éducation religieuse importante : parmi les
trois religions monothéistes, et
particulièrement dans le christianisme, qui
affiche le sexe comme étant sale. » 

Alors comment faire déferler la vague de la
libération sexuelle jusqu’à la génération la
plus âgée ? « En comprenant ce que le sexe
représente pour eux, et en déconstruisant
certaines idées qu’ils en ont. On apprend à
vivre la sexualité avec ses sens, plutôt qu’à
la subir ou à l’intellectualiser. » 

Une déconstruction qui doit passer tant
par les croyances des personnes âgées,
que par la culture populaire, qui n’affiche
que rarement des femmes d’un âge avancé
en pleine possession de leur sexualité,
mais également par le corps médical :
depuis 1963, parmi les 38 000 articles
scientifiques publiés sur la sexualité, seul
un petit millier traitait de celle des
personnes âgées. 

Le  poids  de  l’héritage 
judéo-chrétien 

Alix Villeroy


